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CHAPITRE PREMIER 

Une chrétienté impériale : Byzance 
par Evelyne PATLAGEAN 

I. L'EMPIRE BYZANTIN DE 1054 À1122 

Après le coup d'essai d'Isaac Comnène, le pouvoir semble tenu par les Doukas, 
Constantin X (1059-1067), puis Michel VII (1071-1078). Entre les deux, Romain IV 
Diogene (1068-1071) assure sa légitimité par son mariage avec la veuve de 
Constantin X, et de même Nicéphore III Botaneiatês (1078-1081) épouse la veuve de 
Michel VIL Celle-ci adopte Alexis Comnène, époux d'Irène Doukas, qui s'empare du 
trône en 1081. Il règne jusqu'à sa mort en 1118, et il a pour successeur son fils Jean II 
(1118-1143). Toute la compétition s'est déroulée en fait sur fond de péril militaire. La 
deuxième moitié du xi e siècle voit une modification des équilibres nationaux, 
politiques, et donc religieux, à l'orient de l'empire, en raison des progrès des Turcs 
Seljukides1. La couronne géorgienne réussit à leur tenir tête, et même à constituer 
autour d'elle-même des chefferies satellites; l'invasion mongole en aura seule raison. 
En Arménie, en revanche, les Seljukides prennent Ani en 1064. Parcourant l'Asie 
Mineure entre 1060 et 1070, ils infligent à Byzance en 1071 la défaite de Manzikert, qui 
achève de leur livrer l'Arménie, et leur ouvre PAnatolie. La Cappadoce est à eux en 
1074, et l'issue traditionnelle des Arméniens pour l'émigration ou l'exil se trouve ainsi 
coupée. L'aventure arménienne s'infléchit alors vers la Syrie-Mésopotamie. Le 
gouverneur byzantin de Melitene et Germanikeia était en 1071 un Arménien, 
Philaretos Vahram. Il fit sécession après Manzikert, et l'immigration arménienne vint 
alors renforcer, face à l'Islam, cette zone toujours sensible. Philaretos Vahram étend 
son autorité sur Édesse (1077), puis sur Antioche (1078), et donc sur la Cilicie. On se 
rappelle l'importance de la diaspora arménienne à Melitene et Édesse depuis la 
reconquête du x e siècle. Les Seljukides prennent en 1080 l'Arménie côtière, et en 1085 
Antioche. Une autre chefferie arménienne s'est installée cependant en 1080 dans le 
Taurus : la Petite Arménie. Une dimension arménienne vient donc renforcer la 

1. Outre la CMH2,1.1 (Byzantium and its neighbours), Cambridge, 1966, voir ici C. TOUMANOFF, « The background 
to Mantzikert », in Proceedings XIII internat, congr. Byzant. studies, Oxford, 1967, p. 4 1 1 4 2 6 ; Sp. VRYONIS jr., The 
decline of medieval Hellenism in Asia Minor and the process of Islamization from the eleventh through the fifteenth century, 
Berkeley U. Pr., 1971 ; J. GAY, L'Italie méridionale et l'empire byzantin depuis l'avènement de Basile Ier jusqu'à la prise de 
Bari par les Normands (867-1071), Paris, 1904. 



particularité traditionnelle du front chrétien monophysite de Syrie-Mésopotamie2. Les 
Turcs sont intervenus dans la lutte entre Michel VII et Nicéphore III, et se sont fait 
alors reconnaître des conquêtes récentes, Cyzique, et Nicée, prise en 1081. Mais leur 
commandement unique (1086) éclate. Byzance trouve bientôt en face d'elle deux 
adversaires, Malik Danismend à Sivas (Sébaste), et Qilij Arslan à Konya (Iconium), 
tous deux se disputant d'ailleurs Mélitène. 

La première croisade, dont il sera question à propos des rapports de Byzance avec 
l'Église latine3^modifie pour sa part la carte confessionnelle de l'Orient. L'expédition 
passe par l'Asie Mineure, et apporte son concours à Byzance, qui recouvre ainsi l'ouest 
de l'Anatolie. Nicée est reprise aux Turcs en 1097, Antioche et Édesse leur sont aussi 
enlevées, mais au profit de chefs de guerre latins qui s'en font les princes en 1098. 
Antioche reçoit dès lors un patriarche latin, sans que Byzance renonce à y maintenir un 
patriarche grec4. Le traité de 1108 lui reconnaît d'ailleurs un droit sur la ville. En 
d'autres termes, ce n'est pas là l'histoire de corrections à un tracé de frontières, mais 
d'un enchevêtrement d'obédiences souvent combinées, où le poids des confessions et 
de leurs hiérarchies n'en est que plus grand. 

En Hongrie, le roi Salomon (1063) regarde vers l'empire d'Occident, et, renversé, se 
tourne vers son beau-frère Henri IV. Son successeur, Géza, est au contraire garanti 
par Byzance, qu'il appuie dans les Balkans. La croisade augmente encore l'importance 
du royaume hongrois, qui en détient la route terrestre, et prélude à son rôle capital au 
xn e siècle. Alexis I e r marie donc son fils Jean à la fille du défunt roi Ladislas, qui prend 
le nom grec d'Irène (1104). Plus à l'ouest, la recherche de formes étatiques 
indépendantes balance entre Rome et Constantinople. La Zeta, après s'être constituée 
en territoire, est gouvernée par Mihailo (vers 1050-1081), qui obtient le titre de roi sans 
doute de Grégoire VII. Après lui, Constantin Bodin (1081-vers 1101) conquiert la 
Rascie et la Bosnie, et nomme leurs chefs. Mais cet ensemble ne tient pas, et requiert 
le soutien de Byzance. La Rascie s'appuie alors sur la Hongrie, à partir de 1100, dans 
son effort de séparation. De leur côté, les Normands prennent Bari en 1071, et, en 
1081, Robert Guiscard, duc de Pouille et de Calabre, s'empare de Corfou, puis de 
Durazzo, qu'Alexis I e r reprend en 1083. La première croisade fouette durablement 
l'appétit normand, puisque Bohémond débarque en Grèce en 1107. D'autre part, les 
circonstances ont conduit Alexis I e r à concéder des privilèges aux républiques 
maritimes, Venise en 1082, Pise en 11115. Il en résulte des implantations de paroisses 
latines ici ou là, d'enclaves même à Constantinople6. Amalfi a sans doute obtenu des 
concessions analogues au xi e siècle7. Le recrutement suivi de mercenaires occidentaux, 

2. On consultera encore utilement H. F. TOURNEBIZE, Histoire politique et religieuse de l'Arménie depuis les origines 
des Arméniens jusqu'à la mort de leur dernier roi (l'an 1393), in ROC, 7-10 (1902-1905), passim, publié en 1 vol., Paris, 
1910. 

3. Ci-dessous p. 352 et s. 
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